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	À Farida,

	pour l’amour,

	la mémoire et tout ce qui ne disparaît jamais…

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Introduction

	 

	 

	 

	On m’a souvent dit que j’étais « trop ».

	Trop sensible, trop intense, trop lucide. Trop amoureuse de la vie… et parfois trop fatiguée par elle.

	Entre 18 et 25 ans, on nous demande de tout choisir : nos études, nos amours, notre ville, notre avenir… alors même qu’on ne sait pas encore vraiment qui l’on est.

	On nous dit de « profiter de notre jeunesse », pendant qu’on remplit des dossiers, qu’on signe des contrats et qu’on soigne des blessures que personne ne voit.

	Ce livre est le journal d’une fille qui a décidé de ne plus vivre pour être comprise, mais pour se comprendre elle-même.

	Je m’appelle Siana Amirak.

	À travers ces pages, j’ai voulu transmettre une partie de mon histoire.

	J’ai grandi entre plusieurs cultures, plusieurs villes, plusieurs langues, plusieurs attentes. J’ai longtemps cru que mon rôle était de sauver tout le monde, en oubliant de me sauver moi-même.

	Alors, comme une grande sœur invisible, j’espère que ce livre pourra vous guider, vous rassurer… ou simplement vous faire sentir moins seul.

	J’ai écrit ces pages dans des trains, des avions, des chambres étudiantes, dans des cafés, entre deux crises de larmes et deux éclats de rire.

	Ce n’est pas un manuel.

	Ce n’est pas une vérité parfaite.

	C’est une âme qui essaie de remettre de l’ordre dans son chaos.

	Si tu lis ces lignes, peut-être que toi aussi tu te sens : entre deux mondes, entre deux versions de toi-même, entre l’enfant que tu étais et l’adulte que tu deviens.

	Alors, ce livre est aussi pour toi.

	Vivre pour soi, ce n’est pas être égoïste.

	C’est apprendre à respirer sans demander la permission.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Partie I

	Rupture avec la réalité



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Tout quitter pour recommencer

	 

	 

	 

	Il y a des nuits où l’esprit s’évade et où l’univers nous laisse une fenêtre entrouverte. Une chance à saisir.

	Ces nuits-là, la peur se réveille avec nous. Elle ne demande pas la permission. Elle nous traverse, nous consume. On pense la maîtriser, mais bien souvent, c’est elle qui décide. Alors on attend…

	Une nuit de juillet, j’ai rencontré une fille qui m’a dit :

	« Attendre quelqu’un, c’est attendre pour toujours. Être plusieurs donne une illusion de protection, mais ce n’est qu’une illusion. »

	Cette phrase m’a marquée.

	Comprendre la vie, c’est propre à chacun. Apprendre à vivre, c’est autre chose. Mais réussir à faire vivre à travers les mots, c’est encore une autre forme de richesse.

	Le monde d’aujourd’hui perd en saveur. On lit moins, on écrit moins. On use tout. On remplace les lettres par des photos, les émotions par des filtres, le vrai par des artifices.

	Ils rêvent tous d’argent et de liberté. Pendant ce temps, nous, on rêve de moments simples et de santé. Ils rêvent de réussir coûte que coûte, parfois même au prix de leur dignité. Nous, on rêve de paix, de vérité, de sensibilité, de sentiments qui nous consument – mais dans le bon sens.

	Parfois, je me demande si l’humain n’a pas perdu une part de son humanité. Est-ce lié à la perte d’identité spirituelle que traverse le monde ces dernières années ?

	Et pourtant, au fond de moi, quelque chose continue de vibrer : la musique, l’amour, le voyage, le silence, le rire, la spiritualité.

	Pourquoi je me sens différente ? À part ? Même du monde ?

	Une âme complexe se nourrit d’éléments complexes. Et j’ai souvent eu l’impression que le monde autour de moi ne comprenait pas les miens.

	Après tant de voyages, d’expériences et de rencontres, j’ai décidé d’appuyer sur pause.

	On m’a demandé :

	« Mais où vas-tu ? »

	J’ai répondu :

	« Sac à dos en main, partout où la vie me mènera, tant qu’il y a de la vie, des rires et des esprits. »

	Mon sac à dos, mes deux personnes préférées… et l’aventure a commencé.

	J’ai grandi dans un monde où l’on nous fait croire que l’inconnu est notre ennemi, alors que c’est souvent tout l’inverse.

	La pureté d’un être peut se perdre sous de mauvaises influences. L’argent enivre, comme l’alcool ou la perversion.

	Comment expliquer à quelqu’un que mon esprit pense sans arrêt, que mon corps répète les mêmes douleurs depuis dix ans, et que personne ne sait les apaiser ? Ni médecin, ni sport, ni médicaments, ni vitamines.

	La petite fille en moi est devenue femme trop vite. La sagesse est arrivée, mais la colère aussi. Une colère contre le monde, contre l’injustice, contre cette incompréhension permanente.

	Chaque personne que je fréquente me semble énergivore. On parle de « batterie sociale » au XXIe siècle, mais, en réalité, on parle d’énergie : celle que l’on gagne, et celle que l’on perd.

	Plus je grandis, plus je recherche le calme. Avant, c’était un luxe. Aujourd’hui, c’est une nécessité.

	Les cris, les disputes, les rires trop forts m’épuisent. Et ça, très peu de gens essaient de le comprendre.

	Après tout, ce n’est pas leur rôle. Mais voir quelques efforts de la part des « nôtres » fait toujours du bien.

	Voyager m’a permis d’ouvrir mon esprit, mais aussi de découvrir des facettes de moi que je ne soupçonnais pas.

	Les situations se répètent, les visages changent, mais les schémas restent.

	Les gens n’ont pas l’obligation de changer pour nous.

	Au fond, personne ne viendra nous sauver – si ce n’est notre Créateur.

	Ceux qui attendent se font voler leur vie.

	On peut tout retrouver… sauf le temps.

	Quand on cherche une issue, c’est souvent que notre esprit l’a déjà trouvée.

	Ma mère m’a dit un jour :

	« Fréquente ceux à qui tu souhaites ressembler. »

	Avec le temps, j’ai compris à quel point cette phrase était vraie.

	Grandir, ce n’est pas tout contrôler.

	C’est accepter qu’on ne contrôlera jamais tout, mais qu’on peut choisir.

	J’aurais aimé que la vie soit plus douce. Plus lente. Plus silencieuse.

	Juste de l’amour, de la sécurité et de l’espace.

	Parcourir le monde était mon choix. Me laisser envahir par les autres, non.

	Et pourtant, faute d’avoir posé mes limites à temps, j’ai perdu.

	La musique est devenue mon refuge. Elle remplace les bruits de la violence, des mots blessants, de l’égoïsme ambiant.

	Vivre seule est devenu une idée. Puis un objectif. Et enfin, une obsession.

	Jeune, on veut tout maîtriser. Plus tard, on comprend qu’un simple « au revoir » sincère vaut mille « je t’aime » malhonnêtes.

	On n’arrête jamais vraiment d’aimer quelqu’un que l’on a aimé profondément. Mais la maturité nous apprend que cet amour change de forme.

	Il ne peut pas toujours guider notre vie.

	Je garde en mémoire ce moment où mon copain de l’époque m’a offert une bague de promesse, assise sur un banc du jardin exotique de Monaco.

	Aujourd’hui, nos chemins se sont séparés. Mais les souvenirs restent.

	À nous de continuer à en créer.

	À 20 ans, je n’oublierai jamais que quelqu’un avait envie de s’engager avec moi « pour la vie ».

	C’est fou, quand on y pense : choisir une personne, et être choisi en retour, pour l’aimer toute une vie.

	On croit que les liens du sang sont éternels. Ce n’est pas toujours le cas.

	Notre corps a une fin. Une date que seul Dieu connaît.

	Et parfois, on naît dans une famille sans vraiment savoir pourquoi.

	Certaines personnes nous dérangent, car elles sont là pour nous faire grandir.

	On ne peut pas guérir quelqu’un qui refuse de déposer son fardeau.

	J’ai longtemps cru que ne pas réussir à sauver quelqu’un signifiait l’abandonner. Mais ce n’est pas vrai.

	On peut guider, mais pas forcer.

	Et parfois, ceux qui veulent trop aider finissent par s’éteindre eux-mêmes.

	J’ai essayé de sauver des gens par amour, par loyauté. Mais ce n’est jamais suffisant si l’autre ne veut pas avancer.

	Montrer à quelqu’un comment faire ses lacets n’est pas la même chose que les faire à sa place toute sa vie.

	Je me cherche encore. Je suis jeune, et j’ai toute la vie devant moi.

	Mais j’ai cette obsession constante : comprendre qui je suis, et où je vais.

	J’ai aussi réalisé que j’essayais de sauver ma mère, comme j’aurais aimé qu’elle me sauve.

	Mais peut-être qu’elle n’avait pas besoin de l’être.

	On ne peut pas modeler les gens à notre image.

	Chacun a sa propre vie, et on ne peut pas la contrôler.

	Parfois, prendre de la distance, c’est un acte d’amour envers soi-même.

	On peut aimer profondément sans rester proche.

	Certaines relations
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